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UNE MERE A SON FILS
QIl LIIIWCIIAIT A PtIi 1.E IT NATlt.NEL POUR nE JloN-

DRE A<1X AlMURI.l.A (1792.)

Cher sqfant,
Unique objet des plus inquiètes sollicitudes maternelle.,

ma main ne s'est jamais lasde de répandre ies bienfaits sur
toi. Des soins afecu aog.uatourê ton innocqnie jenes.
se, comme une geur délicate, précieuse A mon bonheur
indispensableÏ ma tendresse. Grandissant au sein des plai-
sirs doux et purs du jeune Age, jamais le plus léger souci
n'est venu altérer la sérénité de ton front ni le calme de
ton printemps. Etranger aux amertumes de ce monde si
tristement fertile en peines cruelles, l'affection touchante
dont tu honorais ti mère, chassant les douleurs navrantes
qui avaient assombri et à demi brisé son existence, la ren-
dait parfaitement heureuse.

Hélas i qui co songé A la triste déception dont j'allais qrfe
victime ? Quel mortel aurait pis prévoir que toutes ces
félicités ne tarderaient pas à s'évanouir comme les nujages
brumeux qui obscurcissent, le matin, la surface des eaux?
.e changement subit opéré en tes habitudes n'ayant pu

échapper à soa clairvoyance, livra mon Ame aux angoisses
de l'inquiétude. Cetteaimable gatté avec laquelle tu chat,
mais jadis ma vie solitaire, avait fait pla" toutA-coup
A une sombre mélancolie. Tes paroles ne respiraient plus
cette loyale fran.hise qui te gagnait tous les cours, tu pal.
raisais agité et Inquiet.

Aces indices certains d'un projet néfaste, Je redoublai
de vigilance pour découvrir ce mystère. La rumeur! publi-

,#màsugre lndhcréte,vint bientôt oon.rmerles déplom-
soe upçoil que J avais conçus à ton sujet. Le doute

1j1 0 l en conon sans quelque espérance, sléva.
nouit enfin devant: la trop, évidente réalité.,Portant mes

lèvres A la coupe amère et inépuisable du malheur, je
commençai à y puiser à longs traits. Mes yeux se chan-
gèrent en deux intarissables fontaines d'où jaillirent sans
interruption des larmes brûlantes. Mille pensées sinistres
m'assiégeant sans cesse, obscurcirent ma raison et torturé-
rent mon coeur. Le sommeil réparateur, qui verse le repos
sur les mortels fatigués, a, depuis l'instant fatal où j'appris
mon infrtune, fui mes paupieres'. Q mon fils, si tu résis-
tes aux supplicafiis de fll.qui t'aÀdonn4 le juw.Jad..
solation et le deuil hteront son triste déclin.

Jette un regard dans l'avenir sombre que ton départ me
réserve et si ton coeur, insensible à ce spectacle déchirant,
n'éprouve aucune pitié, il est plus dur que le bronze. Je
suis seule et désolée, car mon époux, ravi A la fleur de ses
ans par l'impitoyable mort, emporta avec lui tous mes re-
grets, tout mon bonheur. Si j'ai séché mes pleurs et refoulé
ma tristesse au fond de mon &me, c'était pour égayer l'au-
rore de ta vie et t'apparaitre toujours souriante. Seul lien
qui me rattachait encore A l'existence, les sacrifices que
j'ai do m'imposer semblaient diminués de moitié par l'es-
pérance que je fondais sur toi. Je te voyais-dans un avenir
rapproché, réjouir ma vieillesse par ces mille moyens qu'i-
magine la piété filiale. Tout 1'orgueil que moi Mr nour-
rissait reposait sur ta tête chérie. Déjà je touchais A la réa-
lisation de ce qui fut. l'ardent désir de ma vie entière, mes
travaux pénibles allaient recevoir leur récompense, lorsque
ce rêve trompeur, en s'eniyant, nie laissa: voir ta fuite cou-
pable.

Quel était donc l'être extraordinaire auquel tu sacrifiais
mon bonheur, l'être privilégié, que tu préférais A ta mère ?
,Hélas I c'est ici le comble de mon infnrtune I Des hommes
.aux moeurs dépravèes,qui:'ont depuis'longtemps iteint dans
lditr coeur l- germe précieuk de la foi; se proíiéfint clans
nos villes et parcourent a cnmpa&nâ, p bb4 là nwlti-

tide par de faux discou Ilsément r leurs pas le
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